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Il resserre sa main sur l’arme. Dans la baignoire, le corps à peine immergé parait flasque, inutile, déjà loin. La belle est endormie et elle ne sentira rien. Il songe à ces années passées à se répéter les mêmes histoires, à toutes ces femmes croisées, ces chansons chantées seul devant son miroir… À cet amour qu’il ne peut plus donner depuis cette fameuse journée de mars 78.

Comment a-t-il fait pour supporter la solitude pesante et poisseuse, pour laisser grandir les regrets ? Il ne peut se confier à personne. Les autres ne comprendraient pas.

Pourtant, à présent, il est certain d’avoir trouvé sa voie. Il a fini par se faire à cette évidence qui patientait, tapie au plus profond : il est le seul à pouvoir être Lui. Il y a eu une première fois, puis une deuxième. Et aujourd’hui, encore, cette intime conviction qu’il devient enfin celui qu’il devait être.

Dans la baignoire, le body à paillettes brille sous le néon rosé. Le brushing, qu’il a élaboré avec soin tout à l’heure, est trempé. Le maquillage coule lamentablement. Il ne peut s’empêcher de remarquer à nouveau les ongles rongés au vernis écaillé et surtout, ce pli de graisse au niveau de la taille. Cette conne n’est même pas capable de prendre soin de son apparence ! Elle a tout fait foirer, tant pis pour elle… Il a du mal à pardonner aux gens qui se laissent aller et se négligent, ces ratés incapables de tout donner pour être à la hauteur de leur destin. Pas de demi-mesure ! C’est ce leitmotiv qui lui permet d’avancer, de se lever chaque lundi. Même lorsque le soleil ne brille pas.

Il aurait aimé savourer ce moment mais il n’en a plus le temps. Il y a son public qui l’attend et qui compte sur lui. Il allume le sèche-cheveux, le lance dans la baignoire et jette un dernier regard au corps saisi de soubresauts, se recule légèrement. Il ne manquerait plus qu’il abîme ses boots et son costume. Puis, il sort, esquisse un pas de danse dans le salon et part, en laissant derrière lui ce qui l’encombre. 

 

Le bureau baigne dans le calme. Trop. On entend à peine le cliquetis des claviers, parfois une sonnerie de téléphone suivie du murmure d’une conversation. Difficile d’imaginer que l’équipe bosse sur une grosse affaire. Dans son aquarium, minuscule bureau vitré accordé par la direction lors de sa nomination comme capitaine, Pistoleas est au bord de la dépression. Il contemple son équipe et se demande si celle-ci réalise vraiment qu’un tueur en série se balade dans leur coin de cambrousse.

Censé rédiger un rapport préliminaire, le lieutenant Misogin paraît plus occupé à pratiquer son activité favorite : se curer royalement le nez. Une habitude, devenue presque un hobby, à laquelle il se consacre n’importe où et n’importe quand, même pendant les interrogatoires. Il possède pourtant l’un des plus petits et des plus fins tarins de tout le commissariat.

À deux pas, Laurence, la nouvelle recrue est scotchée à son écran: stagiaire imposée par les hautes sphères, elle se prend pour une profileuse du FBI et semble persuadée que toutes les réponses sont contenues dans son ordinateur. Peu disposée au travail de terrain, elle invente des prétextes plus saugrenus les uns que les autres afin de ne pas accompagner ses collègues hors du commissariat. Aujourd’hui, il s’agit d’ampoules qu’elle aurait attrapées lors de l’enquête de voisinage concernant le crime de Claudette Aumeont. Afin de ne pas froisser la direction, Pistoleas l’a donc chargée de rechercher des affaires similaires dans les anciens dossiers. Mais vu le sourire qu’elle affiche, il la soupçonne d’être encore en vadrouille sur Facebook (où elle a 2339 amis à qui elle raconte sa vie ; bravo la discrétion pour un futur officier de police…).

Heureusement, il y a Perrin. Le seul des trois sur qui il peut relativement compter. François Perrin, comme le grand blond avec une chaussure noire. Sauf qu’il est petit, râblé, brun, teigneux et qu’il souffre de calcéophobie… Rien à faire, il ne supporte pas de mettre son pied dans un mocassin ou dans des tennis. Résultat : il porte la même paire de tongs toute l’année et dès qu’il le peut, se trimballe pieds nus. Sa plante des pieds est une véritable semelle de corne, ce qui fait l’admiration de Laurence, qui en est à sa septième série d’ampoules en cinq semaines.

Perrin rentre tout juste de vadrouille. Pistoleas l’avait chargé d’enquêter du côté d’un bar où la première victime, une fille plutôt prude, aurait été aperçue. Perrin n’est pas conn
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